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TEXTE

En dialogue avec Caro line Marcoux- Gendron, le profes seur en
commu ni ca tion inter na tio nale Destiny Tché houali, titu laire de la
Chaire UNESCO en commu ni ca tion et tech no lo gies pour le
déve lop pe ment (CUCTD) et coti tu laire de la Chaire de recherche du
Québec sur l’intel li gence arti fi cielle et le numé rique fran co phone
(IANF), partage ses plus récentes réflexions rela tives aux enjeux et
défis que pose le numé rique pour la diver sité et la décou vra bi lité des
scènes cultu relles dans la F/fran co phonie. Cher cheur spécia liste de
la gouver nance en contexte numé rique, de l’intel li gence arti fi cielle et
de l’impact des tech no lo gies numé riques sur la mondia li sa tion
cultu relle, Destiny Tché houali compte égale ment plus d’une décennie
de travail comme consul tant, contri buant à des groupes d’études et
de conseil pour des orga ni sa tions inter na tio nales et des insti tu tions
inter gou ver ne men tales ou supra na tio nales telles l’Orga ni sa tion
inter na tio nale de la Fran co phonie (OIF), la Commis sion euro péenne
et l’Orga ni sa tion des Nations unies pour l’éduca tion, la science et la
culture (UNESCO). Il est ainsi engagé dans des démarches visant
notam ment l’amélio ra tion des méca nismes de gouver nance en
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contexte numé rique, pour favo riser des approches plus inclu sives et
éthiques rela ti ve ment à la diver sité cultu relle et linguis tique en ligne.

Nous l’avons rejoint en avril 2025 pour un entre tien par
visio con fé rence entre Mont réal et Genève où il termi nait un séjour
sabba tique à titre d’expert en rési dence au sein de la Délé ga tion
perma nente de l’OIF auprès de l’Orga ni sa tion des Nations unies
(ONU). Nous voulions alors engager une discus sion au carre four des
préoc cu pa tions qui animent ce numéro théma tique de la Revue
inter na tio nale des francophonies, en l’inter ro geant sur l’inter re la tion
qu’il explore lui- même dans ses recherches entre envi ron ne ment
numé rique, muta tions algo rith miques et décou vra bi lité d’une part,
enjeux de diver sité des expres sions cultu relles – que nous croi sons ici
avec l’idée de vita lité des scènes – dans l’espace fran co phone d’autre
part. Plus encore, nous souhai tions entendre ce cher cheur spécia liste
des tech no lo gies numé riques sur les complé men ta rités et tensions
qui se jouent entre les consi dé ra tions socio tech niques au cœur de ses
travaux et celles, socio cul tu relles, qui demeurent incon tour nables
pour saisir les logiques qui sous- tendent les pratiques
de découvrabilité.

2

Avant toute chose, merci d’avoir accepté notre invi ta tion durant
votre séjour de recherche en Europe. Nous aime rions lancer cette
discus sion par une réflexion sur la défi ni tion de la décou vra bi lité,
un terme poly sé mique qui recouvre de nombreux méca nismes et
usages. L’insis tance souvent forte sur ses dimen sions
tech no lo giques, en cette époque d’omni pré sence du numé rique,
nous semble parfois faire ombrage à ses compo santes
socio cul tu relles et aux humains derrière les contenus qu’il s’agit de
rendre décou vrables. Vous qui utilisez des termes forts tels
qu’« algo cratie » et « néco lo nia lisme numé rique », comment
articulez- vous la tension entre les pôles socio tech nique et
socio cul turel de la décou vra bi lité ?

3

C’est une excel lente ques tion qui met la table sur l’enjeu de la
poly sémie de la notion de décou vra bi lité, laquelle a juste ment
diffé rentes facettes et diffé rentes dimen sions, ou pôles
socio tech nique et socio cul turel. Mais avant de répondre au sujet des
tensions en elles- mêmes, je vais revenir très briè ve ment sur la
dimen sion poly sé mique de la notion et sur comment elle soulève des
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enjeux rela ti ve ment à cette algo cratie et au néoco lo nia lisme
numé rique sous- jacent.

En fait, on l’a lu, on l’a entendu à plusieurs reprises, la décou vra bi lité
réfère avant tout à la mise à dispo si tion des contenus cultu rels (et
donc de l’offre cultu relle) en ligne et qu’on rend acces sibles à un
public, au plus grand nombre. Et il y a cette idée de pouvoir repérer,
trouver le contenu, que ce soit par des moteurs de recherche, des
outils de réfé ren ce ment et d’indexa tion. D’ailleurs, on fait une nuance
en consi dé rant que l’aspect de trou va bi lité (ou findability), pour faire
réfé rence aux travaux de Peter Morville, ne constitue qu’une des
multiples facettes de la décou vra bi lité, à savoir de recher cher un
contenu de manière consciente et de pouvoir – à travers le titre d’un
livre, d’un film, d’un morceau de musique ou le nom d’une ou d’un
artiste – le retrouver ou ne pas le retrouver. La dimen sion de
recom man da tion intègre plutôt des stra té gies de mise en valeur, de
promo tion et de visi bi lité, notam ment sous l’effet des algo rithmes ou
d’autres dispo si tifs socio tech niques de mise en avant du contenu.
Derrière le fonc tion ne ment des systèmes de recom man da tion se
pose alors toute la ques tion de la décou verte par séren di pité, par pur
hasard, sachant que les algo rithmes ne sont pas si neutres qu’on peut
parfois le penser, puisqu’ils jouent un rôle de sélec tion, de
hiérar chi sa tion et de mise en avant de certains contenus au
détri ment d’autres qui sont invi si bi lisés ou exclus des stra té gies
promo tion nelles. La tension entre les dimen sions socio tech nique et
socio cul tu relle de la décou vra bi lité s’arti cule autour des sources
d’expo si tion des contenus et des processus qui déter minent les
trajec toires de décou verte de contenus. Alors que la dimen sion
socio tech nique obéit à des logiques algo rith miques qui concourent à
la stan dar di sa tion des goûts à travers la précon fi gu ra tion des usages
et une décou vra bi lité programmée (ou auto ma tisée), la dimen sion
socio cul tu relle permet quant à elle d’envi sager la décou vra bi lité
comme une ques tion de « survie cultu relle » et obéit à des logiques
de cura tion humaine ou d’explo ra tion aléa toire qui favo risent la
décou vra bi lité en s’affran chis sant des biais tech no lo giques et en
inté grant une diver sité de choix sur le plan des contenus mis en
valeur, décou verts et consommés. Face à l’offre cultu relle proli fique, il
y a par ailleurs une surabon dance de contenus sur les plate formes de
diffu sion cultu relle qui entraîne une para lysie de choix ; ce qui nous
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met, en tant qu’usagères ou usagers de ces plate formes, dans une
situa tion de paresse méta cog ni tive en matière d’appro pria tion même
des inter faces et des algo rithmes des plate formes, qui finissent par
déter miner et se réap pro prier nos goûts cultu rels. Et fina le ment, on
se laisse guider par ce qui nous est suggéré, ce qui nous est
recom mandé. On subit donc un peu les influences des
recom man da tions algo rith miques qui sont basées à la fois sur nos
propres habi tudes histo riques de consom ma tion (les
recom man da tions person na li sées), mais aussi sur les préfé rences et
les tendances de consom ma tion cultu relle du plus grand nombre (les
recom man da tions basées sur des clas se ments des meilleures
écoutes, des palmarès, de ce qui est le plus popu laire, de ce qui est le
plus aimé ou le mieux évalué). Nous pouvons faire réfé rence ici aux
travaux de Kevin Mellet, un socio logue spécia liste des usages
marchands des tech no lo gies numé riques qui analyse
remar qua ble ment tous ces phéno mènes en mettant en exergue les
stra té gies et méca nismes mimé tiques de capta tion, d’orien ta tion ou
de détour ne ment de l’atten tion collec tive à partir de la mise en
visi bi lité des préfé rences des autres consom ma teurs et
consom ma trices, qui viennent influencer notre propre parcours
de découvrabilité.

L’algo cratie, ce filtre algo rith mique qui est supposé être un dispo sitif
d’aide à la déci sion, de ce qu’on choisit de consommer ou pas,
s’appuie sur la ratio na lité algo rith mique pour déter miner ce qui
devrait nous satis faire et donc, nous être recom mandé
cultu rel le ment. Ce faisant, ce pouvoir dont seraient dotés les
algo rithmes pour préempter de manière auto ma tisée nos choix
cultu rels nous enferme fina le ment dans ces fameuses bulles de filtres
liées à nos propres univers de goût ou à la simi la rité des goûts que
nous parta geons avec d’autres usagers et usagères. Donc, sous l’effet
des dispo si tifs socio tech niques, on subit les règles du jeu, les critères
de recom man da tion opaques et les impé ra tifs écono miques imposés
par les géants du numé rique et qui influencent ce que nous
décou vrons et consom mons comme culture, tout en alimen tant par
nos données d’usages les mêmes dispo si tifs et systèmes. Les
tendances à la centra li sa tion des choix cultu rels et aux
caté go ri sa tions réduc trices, sur le plan de la manière dont les
contenus fran co phones sont classés, indexés et décrits par des
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méta don nées et mots- clés, ampli fient les biais de décou vra bi lité au
détri ment des contenus cultu rels fran co phones natio naux qui sont
de facto invi si bi lisés en raison de la domi na tion et de la surex po si tion
dont jouissent les produc tions étran gères ou inter na tio nales
(notam ment anglo phones), qui sont majo ri tai re ment plus acces sibles
et plus décou vrables sur les cata logues des grandes
plate formes numériques.

En établis sant un lien entre algo cratie et néoco lo nia lisme numé rique,
notre hypo thèse est que l’hégé monie des géants tech no lo giques
anglo phones instaure un impé ria lisme culturel numé rique qui
hiérar chise les cultures et repro duit des rapports de pouvoir
déséqui li brés. Cela se traduit entre autres par le mono pole des
infra struc tures de diffu sion/distri bu tion à l’échelle mondiale,
l’extrac ti visme de nos données cultu relles, l’assu jet tis se ment des
contenus natio naux aux lois des concep teurs/déve lop peurs
d’algo rithmes et des proprié taires de plate formes. En effet, autant les
discours de ces plate formes nous suggèrent qu’il y a des
recom man da tions qui sont très person na li sées, qui tiennent compte
de nos goûts et de nos préfé rences indi vi duelles, autant dans la
réalité des faits, on assiste à une forme de stan dar di sa tion liée aux
cultures domi nantes qui deviennent un peu comme la norme, ce qui
est le plus recom mandé. Et cela suscite évidem ment, même sur le
plan de nos compor te ments d’usagers et usagères, des stra té gies
diffé rentes. Il arrive qu’on soit partagé entre, par exemple, faire des
recherches très inten tion nelles et précises via les moteurs de
recherche ou se laisser suggérer par les algo rithmes ce qu’on estime
être le plus perti nent ou le mieux pour nous. Par ailleurs, on cherche
aussi à être dans l’explo ra tion de ce qu’on pour rait véri ta ble ment
décou vrir de nouveau. Dans ce cas, on va beau coup s’appuyer,
notam ment, sur des dispo si tifs plus socio cul tu rels, en lien avec nos
réseaux sociaux infor mels, les recom man da tions émises par les
proches (famille, amis), etc.

7

Donc voilà comment ces tensions se mani festent, avec la néces sité
d’atteindre un point d’équi libre pour amenuiser les effets de la double
asymé trie, à la fois tech no lo gique (c’est- à-dire la dépen dance aux
plate formes étran gères et à leurs algo rithmes) et cultu relle (soit
l’unifor mi sa tion des contenus et la stan dar di sa tion des goûts).

8



Entretien de Caroline Marcoux-Gendron, rédactrice invitée du n° 13 (2025) de la Revue internationale
des francophonies, professeure associée au Département de musique de l’université du Québec à
Montréal et chercheuse postdoctorale au Département de management de HEC Montréal, avec
Destiny Tchéhouali, professeur au Département de communication sociale et publique à l’université
du Québec à Montréal

Vous faites bien le pont vers la prochaine ques tion qui traite
préci sé ment du rapport entre les diffé rentes formes de
recom man da tions. On sait que les plate formes qui recom posent la
chaîne de valeur en culture allient recom man da tion
algo rith mique et recom man da tion édito riale, rappe lant cette
tension entre socio tech nique et socio cul turel. Comment ces deux
formes de recom man da tion interagissent- elles ? Quel rôle et quel
pouvoir ont les acteurs sociaux dans ce contexte de « domi na tion
algo rith mique » comme vous l’avez déjà nommé ?

9

D’abord, il y a cette statis tique publiée en 2021 par l’Obser va toire
euro péen de l’audio vi suel qui m’avait beau coup frappé : si l’on prend,
par exemple, un cata logue d’une plate forme de vidéos sur demande,
seule ment 1 % du cata logue béné ficie de stra té gies promo tion nelles
de mise en visi bi lité et de recom man da tions, que ce soit d’ailleurs
édito rial ou auto ma tisé par le fait des algo rithmes. 1 % du cata logue,
cela nous amène à nous poser la ques tion de ce qui arrive aux 99 %
restants par rapport à leur mise en avant, à leur promo tion... Ces
chiffres illus trent le fait que les systèmes de
recom man da tion algorithmique versus – ou de manière
complé men taire – aux processus de recom man da tion plus édito riaux
inter agissent fina le ment dans une sorte de conti nuum entre
auto ma ti sa tion et inter ven tion humaine. Rappe lons aussi, avant
d’aller plus loin dans la réflexion, que les processus édito riaux
émanent de dispo si tifs de média tion s’imbri quant direc te ment dans
les « rela tions » entre les contenus, ceux qui les exploitent et ceux qui
les consomment.
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Parfois, on se rend très clai re ment compte qu’il y a des
posi tion ne ments qui peuvent induire des logiques plus écono miques
ou commer ciales plutôt que socio cul tu relles ou qui soient sensibles à
la prise en compte des enjeux de diver sité cultu relle notam ment.
Déjà, si on prend l’angle de la complé men ta rité tech nique de ces deux
types d’approche, on sait que les algo rithmes utilisent souvent des
approches hybrides entre le filtrage colla bo ratif, les approches de
recom man da tions basées sur le contenu même, sur la simi la rité des
contenus que nous préfé rons, et les approches basées plutôt sur les
tendances de consom ma tion du grand nombre. Si l’on consi dère
l’exemple de Netflix, ce géant du streaming vidéo a l’habi tude de
fonc tionner sur la base d’une carte de simi la rité des goûts, où chaque
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usager ou usagère est mis dans de grandes caté go ries de préfé rences
et de goûts… Mais fina le ment, cette démarche répond à des objec tifs
de stan dar di sa tion qui fait passer de la logique d’une offre sur- 
mesure (ou person nelle) telle qu’elle est promue et nous est vendue à
une offre qui s’appa rente plutôt à un « sur- mesure de masse ».

Quant aux recom man da tions édito riales, il y a plutôt une tendance à
vouloir corriger les biais liés aux processus d’auto ma ti sa tion et de
recom man da tion algo rith mique. La recom man da tion édito riale met
ainsi davan tage l’accent sur la sélec tion ou la mise en avant de
contenus en tenant compte de filtres théma tiques par exemple, ou de
la diver sité linguis tique ou cultu relle. Certains choix édito riaux
prio risent égale ment, ou mettent en avant, l’intérêt général, voire des
enjeux de diver sité – entendue ici sur le plan culturel, mais aussi
parfois sur le plan du genre. Dans le secteur audio vi suel, cela peut
consister à mettre en avant des acteurs ou actrices, des réali sa teurs
ou réali sa trices, ou encore des produc teurs ou produc trices de
l’œuvre faisant l’objet d’une recom man da tion. De ce fait, la
recom man da tion édito riale est utile afin d’éviter d’enfermer le
consom ma teur ou la consom ma trice dans ses propres goûts, à
travers des prédic tions algo rith miques qui lui recom mandent
« mathé ma ti que ment » (selon un calcul proba bi liste) les contenus
qu’il ou elle serait plus suscep tible de demander.

12

Person nel le ment, je dirais qu’il est néces saire de trouver un
compromis ou un équi libre entre ce qui va relever de la perti nence
immé diate d’une recom man da tion auto ma tisée, répon dant aux goûts
des usagers et usagères et à leurs besoins du moment, et la prise en
compte d’une décou vra bi lité qui soit effi cace sur du plus long terme,
qui néces site l’inter ven tion ou la cura tion humaine. Je préco nise
souvent qu’à partir de ces deux moda lités de décou verte, il faudrait
inventer de nouvelles formes d’intel li gence édito riale faisant le mix
entre 1) nous respec tons assez les goûts, les besoins et préfé rences
de l’usager ou l’usagère pour ne pas le ou la perdre, pour main tenir
son intérêt sur la plate forme, mais 2) nous lui propo sons en même
temps la possi bi lité d’élargir ses hori zons et ses préfé rences
cultu relles de sorte à ce qu’il ou elle puisse aussi expé ri menter de
véri tables décou vertes de contenus qui n’auraient pas été possibles si
on s’en tient unique ment à ses préfé rences ou à ses histo riques de
consom ma tion. Cela pour rait susciter cette forme de curio sité
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cultu relle, cette nouvelle appé tence et déve lopper ainsi de nouveaux
goûts, ou façonner une nouvelle demande de consom ma tion
cultu relle qui soit plus ouverte à l’exploration.

Tout ceci montre la néces sité d’arti culer, d’une part, des critères qui
peuvent être très opti misés avec les algo rithmes et qui vont vrai ment
se baser sur nos préfé rences et nos habi tudes de consom ma tion
cultu relle avec, d’autre part, des recom man da tions de nature un peu
plus quali ta tive, basées sur la prise en compte d’autres facteurs en
lien avec notre envi ron ne ment socio cul turel, voire des
recom man da tions qui peuvent venir d’un point de vue vrai ment
social, de notre réseau social, de notre proche entou rage
par exemple.

14

Il y aurait des paral lèles à faire entre cette approche de la cura tion
édito riale et le travail que font par exemple des diffu seurs dans des
salles de spec tacle, qui ont ce rapport privi légié, de l’ordre de la
confiance avec « leur » public. Une rela tion à long terme qui
implique à la fois un aspect évidem ment commer cial, car il faut
qu’une salle de spec tacle soit rentable, mais aussi une rela tion de
confiance qui se bâtit dans le temps, où les diffu seurs disent
pouvoir amener le public dans de nouvelles zones et lui proposer de
nouvelles choses… On en revient à la dimen sion humaine, à ce
rapport humain dans la recommandation.

15

Je pense qu’avec les plate formes, il y a un enjeu de design
atten tionnel, car lorsqu’on pose la ques tion aux personnes qui les
utilisent, elles disent qu’elles ne sont pas forcé ment fermées ni
dési reuses de rester unique ment dans leurs habi tudes. On se rend
donc compte que l’enjeu réside dans la manière dont les espaces, les
envi ron ne ments numé riques et les inter faces numé riques sont
struc turés. La manière dont l’offre est présentée et struc turée
compte beau coup. Il importe d’ailleurs de noter que la struc tu ra tion
des espaces, inter faces ou envi ron ne ments numé riques, permet de
contex tua liser et d’agréger des contenus qui auraient du mal à
survivre seuls, alors que les publics ne souhaitent pas davan tage de
choix, mais plutôt de repérer ou de trouver plus rapi de ment les
contenus et les œuvres qui les inté ressent, et ce, de la manière la plus
simple possible. De ce fait, l’inter ven tion édito riale des opéra teurs de
plate formes auprès des consom ma teurs ou consom ma trices est
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consi dérée comme étant essen tielle, car elle est l’une des meilleures
façons, pour ces entre prises de diffu sion en ligne, de se distin guer
par rapport à la concur rence. Suivant cette logique, la plus- value du
service n’est plus la qualité et la profon deur du cata logue, mais l’aide
à la déci sion du choix de consom ma tion et la qualité de la
recom man da tion édito ria lisée qui est faite à l’utili sa teur ou
l’utili sa trice du service.

C’est là en fait qu’on peut espérer encore davan tage de la magie des
processus éditoriaux versus l’auto ma ti sa tion qui, on le sait, va
toujours relever de certains critères ou impé ra tifs pure ment
commer ciaux ou écono miques, qui n’ont pas forcé ment à voir avec
l’éduca tion des publics et leur sensi bi li sa tion à appré cier des
contenus locaux/natio naux ou à s’inté resser davan tage à d’autres
contenus diver si fiés à l’échelle de la francophonie.

17

Attardons- nous main te nant davan tage au pôle de la créa tion : on
parle beau coup des leviers insti tu tion nels et indus triels aux actions
permet tant d’accroître la décou vra bi lité des contenus cultu rels. Or,
sachant que les scènes telles que décrites par Will Straw émergent
de concen tra tions d’acti vités expres sives que les insti tu tions
cultu relles ne sont pas en mesure d’absorber complè te ment, tout
en favo ri sant l’affir ma tion d’expres sions et d’iden tités margi nales,
quels leviers à la décou vra bi lité existe- t-il pour les actrices et
acteurs cultu rels (artistes, inter mé diaires, etc.) indé pen dants ?

18

Je vais commencer en disant que l’un des leviers sur lesquels
devraient aussi s’appuyer ces actrices et acteurs cultu rels reste quand
même le levier insti tu tionnel. Et je vais expli quer pour quoi. D’abord,
on se rend compte que de plus en plus, dans tous les chan tiers que
nous avons en matière de poli tiques et de lois pour soutenir la
décou vra bi lité des contenus, il manque un plai doyer pour des
poli tiques cultu relles numé riques qui soient plus inclu sives. Et donc,
ces actrices et acteurs devraient être à même de réclamer, de
reven di quer des mesures régle men taires qui se traduisent par le biais
de finan ce ment ou par le biais de quotas, etc. Il y a la place pour
attirer l’atten tion et sensi bi liser davan tage les déci deurs publics sur
les réalités auxquelles ces actrices et acteurs font face, ces réalités
d’invi si bi li sa tion qui, de ce qu’on étudie et de ce qu’on voit, semblent
être mini mi sées. Parce que même les poli tiques cultu relles et les
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chan tiers légis la tifs qu’on a actuel le ment, le fameux projet de loi en
matière de décou vra bi lité au Québec (projet de Loi 109), je ne sais pas
à quel point ça intègre des enjeux spéci fiques à ces expres sions ou
iden tités cultu relles qui sont déjà margi nales ou mino ri taires. Je
donne juste un exemple et on va peut- être en reparler plus tard :
quand on parle de favo riser davan tage des contenus d’expres sion
origi nale de langue fran çaise, on oublie la riche diver sité linguis tique
qui peut trouver tota le ment sa place dans le patri moine culturel
québé cois, et qui ne fait pas forcé ment l’objet ou la cible prio ri taire
d’une inter ven tion poli tique en termes de mise en avant et de
recom man da tion de contenus locaux/natio naux, parce qu’on va
d’abord vouloir assurer la promo tion des contenus de langue
fran çaise. D’après des témoi gnages recueillis auprès d’artistes du
Québec ou du Canada issus de la diver sité – qui nous disent porter
une iden tité hybride –, il semble rait que parfois, cette hybri dité
iden ti taire constitue un frein à leur mise en avant. En effet, elles et ils
se sentent un peu exclus de la poli tique cultu relle et des mesures ou
stra té gies de décou vra bi lité ciblant des artistes iden ti fiés – ou des
contenus ou des œuvres iden ti fiées – comme étant pure ment
québé cois par la langue 1. Il y a donc un plai doyer à mener à
cet égard- là.

Il y a aussi, au- delà de cet exemple de levier insti tu tionnel, d’autres
formes de mobi li sa tion et de reven di ca tion, mais qui devraient peut- 
être s’appuyer sur des stra té gies commu nau taires. Tout ce qui est de
l’ordre de la mutua li sa tion des exper tises, du déve lop pe ment des
pratiques colla bo ra tives ; je pense ici à des exemples liés à la gestion
de données entre des artistes margi naux, au renfor ce ment des
compé tences en marke ting numé rique pour ces personnes qui sont à
la marge et souvent oubliées. Parlant de stra té gies commu nau taires,
l’idée est aussi de s’appuyer sur des réseaux de recom man da tion de
pair à pair, en partie pour contourner les logiques indus trielles, y
compris celles des algo rithmes des plate formes domi nantes. À ce
compte, je parle vrai ment de la néces sité de pouvoir s’appuyer sur
des commu nautés enga gées, des commu nautés de fans, des
commu nautés de sujets et de pratique qui soient très enga gées et qui,
elles- mêmes, ampli fient la visi bi lité de l’œuvre ou de l’artiste et de ses
expres sions marginalisées.
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Je termi nerai par la néces sité de tenir compte des leviers tech niques,
en me réfé rant ici à l’opti mi sa tion, par exemple, en matière
d’utili sa tion de méta don nées descrip tives qui soient plus enri chies
pour pouvoir mieux décrire certaines œuvres. Je parle de toutes ces
expres sions cultu relles mino ri taires qui ne sont pas assez décrites,
qui sont simple ment caté go ri sées dans des caté go ries un peu
géné riques, ou fourre- tout. Par rapport aux mots- clés et aux
méta don nées, il importe en effet de trouver le moyen d’enri chir le
voca bu laire pour décrire certaines œuvres en ligne. Pour quoi ne pas
déve lopper des taxo no mies plus inclu sives et des plate formes
alter na tives et ainsi sortir un peu des logiques de mise en visi bi lité
impo sées par les plateformes mainstream ? Une solu tion pour rait
égale ment être de créer des circuits de distri bu tion numé rique qui
soient paral lèles ou spécia lisés, ou encore de niche, mais qu’on
pour rait assumer comme tel parce qu’il y a un public qui pour rait être
rejoint. Il est donc néces saire d’investir l’espace numé rique avec ces
expres sions cultu relles et artis tiques sous- représentées ou
invi si bi li sées sans attendre forcé ment que ce soient les grandes
plate formes exis tantes qui leur fassent de la place.

21

On reviendra préci sé ment sur cet aspect à la fin de l’entre tien, mais
pour tout de suite, j’aime rais vous parler d’un rapport publié par
l’Obser va toire de la culture et des commu ni ca tions du Québec 2 au
sujet de la décou verte des produits cultu rels et du numé rique, qui
révèle la place encore impor tante de l’entou rage comme source
et moyen utilisé par les audi toires inter nautes pour décou vrir des
contenus cultu rels. Sans nier la puis sance des algo rithmes, ne
serions- nous pas néan moins en train de mini miser, par une sorte
de biais tech no lo gique, la puis sance encore avérée des réseaux
humains et de la mise en commu nauté dans notre rapport à la
culture ?

22

Oui, tout à fait. Quand vous parlez de biais de percep tion, même dans
la manière de problé ma tiser ces questions- là, on part effec ti ve ment
beau coup de l’hypo thèse de la puis sance des algo rithmes. Plusieurs
études ont bien docu menté et démontré que les biais cultu rels,
tech no lo giques et même linguis tiques sont des biais systé miques
induits par les machines. À titre d’exemple, les algo rithmes, bien que
puis sants, repro duisent souvent des biais cultu rels systé miques
hérités des données utili sées pour leur entraî ne ment. L’illu sion d’une
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inter mé dia tion trop ration nelle ou d’une neutra lité algo rith mique
pour rait aussi conduire à sous- estimer et ne pas consi dérer
l’impor tance des inter ac tions et des émotions entre le public, les
œuvres ou leurs créa teurs et créatrices.

Effec ti ve ment, on a tendance à ne pas trop consi dérer le levier que
consti tuent la puis sance et l’effi ca cité des réseaux humains, avec la
force des commu nautés en ligne. Les résul tats du rapport de l’OCCQ 3

sont sans équi voque là- dessus, ils montrent à quel point on accorde
encore de l’impor tance à l’entou rage comme moyen et source de
décou verte. Qu’est- ce qui explique cela ? C’est le fait qu’on pense que
notre réseau humain est encore plus fiable que les algo rithmes qui
peuvent nous induire en erreur ou nous enfermer dans des univers
auxquels on a du mal à échapper. Ce qui vient des réseaux humains –
et moi, je l’expé ri mente beau coup actuel le ment à travers la
décou verte de nouvelles séries, j’essaie de m’appuyer sur des
commu nautés de fans qui ont regardé et qui font des critiques – peut
être subjectif, mais souvent, on voit très clai re ment des tendances se
dégager et je trouve cela parfois beau coup plus fiable que les notes
que donnent les algo rithmes à certains contenus. Je parle notam ment
du cas d’espèce de Netflix et des scores ou clas se ments attri bués par
les algo rithmes à certains contenus en fonc tion de leur compa ti bi lité
avec nos préfé rences. Il s’avère donc toujours perti nent de redonner
toute la légi ti mité à ces réseaux humains, parce qu’on se rend compte
que la complexité des dyna miques de consom ma tion cultu relle ou
même l’évolu tion des usages cultu rels échappe vrai ment aux limites
mêmes que semblent vouloir imposer les tech no lo gies numé riques.
Fina le ment, on a des inter ac tions humaines qui, de manière très
contex tua lisée, peuvent nous apporter une plus- value et nous aider
davan tage dans la compré hen sion des besoins des publics, de leurs
envies de découverte.

24

Il y a des nuances qui nous manquent et je dirais que ces nuances
vont même jusqu’à influencer l’impor tance du processus de
trans mis sion cultu relle aujourd’hui, qui doit encore reposer sur ces
réseaux humains plutôt que sur des machines ou des algo rithmes. Les
commu nautés humaines seront irrem pla çables et conti nue ront de
jouer un rôle essen tiel en termes d’inté gra tion, d’intel li gi bi lité,
d’adap ta tion, de compré hen sion et de prise en compte des nuances
locales liées au contexte de produc tion et de récep tion d’un contenu.
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Et comme je le disais, sur tout ce qui est trans mis sion cultu relle ou
consom ma tion trans na tio nale de contenus étran gers, ou même du
point de vue de l’expor ta tion de nos contenus natio naux vers d’autres
sphères de consom ma tion qui ne sont pas forcé ment de la même aire
géolin guis tique de prove nance, tout cela passe encore par l’influence
des réseaux humains et des recom man da tions sociales et humaines.

Vous parlez de trans mis sion et il y a le mot « éduca tion » qui me
vient en tête égale ment, quand on parle de rapport à la culture. On
fait par exemple état des jeunes qui délaissent la culture
québé coise, mais s’ils n’ont pas de contact avec cette culture, leur
intérêt ne tombera pas du ciel non plus…

26

Abso lu ment. L’un des enga ge ments cruciaux des ministres de la
Culture de la Fran co phonie, à travers la Décla ra tion de Québec
adoptée à l’issue de leur dernière conférence 4, mettait l’accent sur la
néces sité de, et je cite : « Stimuler l’intérêt des jeunes publics pour la
consom ma tion de contenus fran co phones, en s’appuyant sur les
insti tu tions cultu relles et éduca tives, telles que les biblio thèques,
musées et autres pôles de créa tion et de diffu sion cultu relle et
artis tique, pour prendre en compte leurs demandes et besoins
spéci fiques en matière d’explo ra tion ou de décou verte cultu relle, et
en les respon sa bi li sant par rapport à leurs compor te ments cultu rels
en ligne » 5. Il y a plusieurs études sur les usages cultu rels et
habi tudes d’écoute des jeunes qui démontrent qu’au- delà des
mesures telles que l’impo si tion de quotas de contenus fran co phones,
il importe égale ment d’éduquer et de déve lopper la sensi bi lité
cultu relle des jeunes usagers et usagères des plate formes de diffu sion
cultu relle. J’ai moi- même mené récem ment une enquête dans le
cadre d’une recherche portant sur les pratiques de décou verte
cultu relle et les habi tudes de consom ma tion des contenus
fran co phones natio naux sur la plate forme TV5MONDE plus. Nous
avons notam ment essayé dans cette étude d’analyser à quel point le
parcours de décou verte des jeunes usagères et usagers afri cains de la
plate forme peut être influencé par la sensi bi lité cultu relle et
l’appé tence déve loppée envers des contenus locaux. Nous avons ainsi
pu constater l’impor tance du contexte et de l’envi ron ne ment
socio cul turel comme un déter mi nant des décou vertes et des choix de
consom ma tion de contenus, alors que les études de plate formes (ou
Plat form Studies) ont souvent tendance à se foca liser sur
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l’envi ron ne ment numé rique des inter ac tions entre les usagers et
usagères et les contenus, en négli geant le déter mi nant socio cul turel
dans les trajec toires de décou vra bi lité. Pour tant, l’envi ron ne ment
hors ligne joue lui aussi un rôle prégnant dans nos choix et processus
de découverte.

Puisqu’on touche aux enjeux de sensi bi lité cultu relle, j’ai une
ques tion au sujet du Québec qui a été un chef de file dans les
mobi li sa tions entou rant la protec tion et la promo tion de la
diver sité des expres sions cultu relles il y a déjà plus de vingt ans, un
enga ge ment qui se perpétue désor mais en regard du contexte
numé rique. Les reven di ca tions portées en ce sens concernent par
ailleurs essen tiel le ment la défense du fran çais, certes mino ri taire à
l’échelle mondiale, mais néan moins majo ri taire dans un contexte
québé cois de plus en plus pluriel où des langues d’un côté
autoch tones, de l’autre côté portées par des popu la tions
immi grantes sont pour le coup double ment mino ri sées. La manière
dont se déploient les mobi li sa tions et reven di ca tions autour de la
protec tion et de la promo tion du contenu culturel fran co phone ne
risque- t-elle pas de faire oublier la multi pli cité et la plura lité des
scènes locales au Québec ?

28

Assu ré ment, c’est une ques tion à laquelle on doit accorder la plus
grande atten tion et impor tance. Je pars du postulat qu’il ne peut pas y
avoir de véri table dialogue des cultures si, au préa lable, toutes les
cultures ne se valent pas, ne sont pas mises sur le même pied
d’égalité et n’ont pas la même capa cité de pouvoir s’exprimer, d’être
équi ta ble ment diffu sées, promues, mises en valeur, décou vertes dans
leur grande diver sité, incluant dans l’envi ron ne ment numé rique. Le
facteur linguis tique, quand il est associé aux enjeux de décou vra bi lité,
devient la mani fes ta tion d’un marqueur iden ti taire et culturel très
fort, qui est soumis à des tensions impor tantes liées à cette
domi na tion linguis tique ou à cette accul tu ra tion par l’anglais via les
plate formes et appli ca tions numé riques. Il faut le dire, certaines
personnes ne font pas le lien, mais le fait que les plate formes, les
algo rithmes soient conçus ou soient la propriété d’entités ou
d’acteurs améri cains en grande majo rité – sinon anglo phones de
manière plus large – fait en sorte qu’il y a déjà des biais où toutes les
subti lités, les sensi bi lités en lien avec ces para mètres linguis tiques et
la mise en valeur des contenus fran co phones peuvent être igno rées
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ou mises à la marge. Ainsi, au lieu de favo riser la diffu sion, la
distri bu tion, la décou verte et l’accès élargi à une riche diver sité
d’expres sions cultu relles, l’envi ron ne ment numé rique tend plutôt à
ampli fier la consom ma tion stan dar disée et homo gé néisée d’une
culture de masse. Dans un contexte de surabon dance et d’hyper- 
concentration de l’offre cultu relle globa lisée en ligne, les plate formes
numé riques à ambi tion trans na tio nale et leurs dispo si tifs
algo rith miques ne garan tissent pas une impor tante mise en visi bi lité
et ne recom mandent pas suffi sam ment les contenus cultu rels
natio naux/locaux diver si fiés, notam ment ceux d’expres sion
autre qu’anglaise.

Le plai doyer pour la diver sité cultu relle et linguis tique dans
l’envi ron ne ment numé rique ne peut être mené sans réflé chir aux
leviers insti tu tion nels, poli tiques ou même tech no lo giques qui
peuvent répondre aux défis et enjeux d’invi si bi li sa tion des
expres sions cultu relles diverses, voire d’unifor mi sa tion cultu relle et
linguis tique en ligne. Il ne faudrait pas par exemple recréer ou
repro duire une autre forme de hiérar chie entre le fran çais et toutes
les autres langues avec lesquelles le fran çais coha bite, qu’on soit dans
le contexte québé cois ou cana dien fran co phone, sinon dans le
contexte fran co phone inter na tional plus large. J’aime rais ici mettre
davan tage le focus sur la F/fran co phonie, mais vrai ment à l’échelle de
tous ses 93 États et gouver ne ments membres qui ont le fran çais en
partage. L’Orga ni sa tion inter na tio nale de la Fran co phonie prône
comme valeurs la promo tion de la langue fran çaise, mais aussi la
coha bi ta tion entre la riche diver sité de langues consti tu tives de son
espace. En consi dé rant unique ment les pays de l’Afrique fran co phone,
il y a un très grand bassin de langues dont certaines souffrent
d’ailleurs actuel le ment de problèmes de préser va tion, de
trans mis sion et perdent de leur vita lité. Dans certains de ces pays, le
fait que le fran çais soit associé à la langue du colo ni sa teur suscite des
résis tances notam ment lorsque les discours insti tu tion nels, offi ciels,
poli tiques en lien avec la décou vra bi lité vont unique ment dans le sens
de la mise en valeur ou de la promo tion de la langue fran çaise. Ces
personnes s’inter rogent légi ti me ment par rapport au sort réservé à
toutes les autres langues natio nales ou locales qui consti tuent une
part de leur iden tité de fran co phones (pas juste de leur iden tité
natio nale) et qui ont besoin d’être promues et préser vées. Et donc, le
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message à passer ici, c’est que dans les poli tiques et dans les lois ou
mesures qui sont prises en matière de décou vra bi lité, il faudra
vrai ment veiller à ce que les popu la tions fran co phones à l’inté rieur de
ces diverses nations fran co phones (notam ment en Afrique), des
popu la tions qui reven diquent un senti ment d’appar te nance à une
commu nauté fran co phone qu’elles enri chissent à travers une
diver sité linguis tique rele vant de leur propre iden tité ethnique ou
plurieth nique, ne se retrouvent pas à la marge et ne soient pas
double ment mino ri sées. Ceci est aussi valable pour les langues des
peuples et nations autoch tones qu’on retrouve au sein de cet espace
fran co phone commun. Les acti vités et initia tives de sensi bi li sa tion et
de mobi li sa tion de la société civile fran co phone devraient donc aussi
accorder dans le futur une atten tion accrue aux enjeux d’acces si bi lité
et de décou vra bi lité en ligne d’une diver sité linguis tique des contenus
cultu rels de la fran co phonie. Il s’agirait, en même temps qu’on défend
et promeut la langue fran çaise, de favo riser la décou vra bi lité des
contenus dans diverses langues locales et natio nales, afin de refléter
cette multi pli cité, ou cette plura lité des scènes cultu relles locales
consti tuantes des scènes fran co phones. Ceci pour rait passer par des
efforts en matière de numé ri sa tion, de diffu sion et de mise en valeur
du riche patri moine culturel dispo nible dans les langues locales,
régio nales, natio nales et autoch tones de l’espace fran co phone,
multi pliant ainsi la diver sité des points d’accès et des sources
d’expo si tion et de mise en visi bi lité des produc tions cultu relles issues
de ces divers hori zons de la francophonie.

Vous avez spon ta né ment élargi la discus sion à la F/fran co phonie
dans son ensemble alors j’en arrive à un rapport que vous avez
coécrit au sujet de la décou vra bi lité et de l’accès aux contenus
cultu rels fran co phones sur Internet. Vous y indi quez que
l’omni pré sence des tech no lo gies numé riques « redes sine
progres si ve ment une nouvelle carte cultu relle du monde » 6. À
l’échelle de la F/fran co phonie, parcourue par d’impor tantes
frac tures numé riques dans ses régions qui sont pour tant les plus
densé ment peuplées (et en cela suscep tibles de receler de
« scènes » au sens de concen tra tions d’indi vidus qui partagent des
inté rêts, valeurs, goûts et pratiques cultu relles), comment peut- on
quali fier cette recon fi gu ra tion ? Qu’en est- il de la plura lité des
scènes cultu relles fran co phones avec le numé rique ?
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Comme nous l’avons décrypté précé dem ment, le numé rique
trans forme profon dé ment les scènes cultu relles fran co phones en
géné rant à la fois des oppor tu nités de visi bi lité et des risques de
margi na li sa tion des contenus linguis ti que ment diver si fiés. La
recon fi gu ra tion qui s’opère actuel le ment à l’échelle trans na tio nale à
travers la circu la tion accrue de flux d’échanges cultu rels du Sud vers
le Nord et de l’Est vers l’Ouest constitue une oppor tu nité de
posi tion ne ment et de valo ri sa tion de la richesse cultu relle de l’espace
fran co phone et des scènes fran co phones. D’ailleurs, pour terminer
sur les déve lop pe ments en lien avec la précé dente ques tion, il y a
parfois cet amal game sur le plan de la défi ni tion même du « contenu
fran co phone », et je pense que ça peut être appli cable ou
trans po sable à la ques tion des scènes fran co phones. Cet amal game
est très réduc teur et fait en sorte qu’on associe tout de suite le
quali fi catif ou l’adjectif « fran co phone » à tout ce qui est « fran çais »,
oubliant une fois encore les spéci fi cités linguis tiques régio nales qui
contri buent aussi à la riche diver sité cultu relle et linguis tique de la
F/fran co phonie. Pour tant, ce qui est formi dable à observer
actuel le ment, c’est juste ment que le parler fran çais, le fait fran çais a
ses varia tions linguis tiques, qui béné fi cient de l’enri chis se ment et de
l’hybri da tion de diffé rentes langues – comme le créole, l’occitan, ou
encore le nouchi, mélangé au fran çais et utilisé en Côte d’Ivoire par
des artistes slameurs. Si on prend l’exemple de la filière musi cale et
de ses scènes, on se rend aussi compte de ce souci qu’ont des artistes
fran co phones, qui sont caté go risés dans la caté gorie des « musiques
du monde », de reven di quer le besoin d’être iden ti fiés à travers
l’iden tité qu’ils et elles veulent bien assumer, avec une démarche
artis tique qui s’appuie sur cette hybri da tion même de leurs
diffé rentes iden tités et parfois de leur parcours migratoire.
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Pour revenir main te nant à la ques tion de la recon fi gu ra tion des
scènes cultu relles fran co phones avec le numé rique, tout à l’heure
quand je parlais d’oppor tu nité, ce n’était pas anodin : on a la chance
de voir émerger de nouvelles scènes qui reflètent toutes sortes de
fusions. On n’est plus dans cette hyper- culture globa li sante (à
laquelle réfé rait Jean Tardif) qui effa ce rait certaines iden tités en
essayant d’en imposer une seule. On assiste vrai ment à des flux
inversés de la mondia li sa tion cultu relle avec une éclo sion et une
émer gence de scènes trans lo cales. Je prends juste un exemple en
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musique, avec l’afro beat : quand je parle de scènes trans lo cales, on
peut voir des ancrages terri to riaux, mais en lien avec des présences
diaspo riques, des commu nautés diaspo riques en France, dans les
Antilles, dans les Caraïbes et qui portent ces rythmes, ces musiques,
qui aujourd’hui vont nous parler non pas de « musiques du monde »,
mais d’afro fu sion derrière laquelle elles assument une véri table
iden tité fran co phone afri caine. Je trouve que c’est cette circu la tion
accrue de contenus cultu rels fran co phones, à travers et au- delà des
conti nents, qui fait en sorte qu’on assiste aujourd’hui à des scènes qui
favo risent des pratiques complè te ment hybri dées, qui mêlent des
créa tions locales avec des dyna miques de diffu sion globale, le tout
enrichi de certaines colla bo ra tions artis tiques qui sont
déma té ria li sées. On a main te nant des festi vals en ligne, des tiers- 
lieux numé riques qui donnent lieu à des colla bo ra tions artis tiques via
le numé rique. Ce sont des choses qu’on avait vues émerger
timi de ment pendant la pandémie, mais qui aujourd’hui deviennent
des tendances. Il y a toutes ces nouvelles formes d’expé riences
immer sives aussi, qui intègrent désor mais la dimen sion virtuelle ou la
réalité augmentée à certains festi vals pour créer des envi ron ne ments
multi sen so riels. Et au même moment, la conver gence entre les arts
numé riques et les scènes physiques fait en sorte que les
commu nautés ne vivent pas que pendant les festi vals, mais vivent
aussi dans des envi ron ne ments numé riques, que ce soit via des
réseaux sociaux qui prolongent certaines expé riences en amont ou
en aval de certains événe ments, spec tacles et festi vals. Tout cela
favo rise vrai ment une effer ves cence et un enga ge ment de manière
très asyn chrone, de manière parfois spora dique, mais c’est la preuve
que quelque chose est en train de muer sous nos yeux. Je trouve que
ce sont les plate formes colla bo ra tives qui essaient de connecter les
artistes avec des publics au- delà du temps réel qui incarnent le mieux
ces nouvelles tendances, ces nouvelles scènes émer gentes. C’est à
surveiller – même si le méta vers reste encore un peu de la science- 
fiction – ; il y a tout de même des signaux à surveiller en termes de
consti tu tion, d’émer gence et d’enga ge ment des commu nautés qui
carac té risent ces scènes- là, et je parle à la fois des commu nautés en
termes de publics et en termes artistiques.

Ce que vous dites n’est pas sans me rappeler une typo logie des
scènes musi cales qu’avaient proposée les auteurs Andy Bennett et
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Richard A. Peterson dans l’ouvrage Music scenes (2004) 7, une
typo logie incluant la scène locale, la scène trans lo cale et la scène
virtuelle qui s’incarnent dans les exemples que vous citez, mais
connaissent aussi des prolon ge ments inédits semble- t-il… Pour
pour suivre sur les enjeux de diver sité des scènes cultu relles, une
tension s’affirme entre le numé rique comme source de
démo cra ti sa tion des outils de créa tion, ce qui devrait favo riser une
certaine diver sité des expres sions, et le numé rique comme
gatekeeper 8 de diver sité avec ses logiques algo rith miques qui
propulsent systé ma ti que ment certains contenus au détri ment
d’autres. En ce sens, comment et sous quelles condi tions le
numé rique peut- il demeurer un cata ly seur de la diver sité des
scènes cultu relles ?

C’est dans tous les débats auxquels on assiste aujourd’hui avec le
déve lop pe ment de l’IA géné ra tive, et ça peut se trans poser à la
problé ma tique des scènes cultu relles : est- ce qu’on est en train d’aller
vers une unifor mi sa tion des modèles ou vers une plus grande
diver sité créa trice ? Ce sont des ques tions qui se posent à chaque fois
qu’on a des vagues tech no lo giques qui émergent ou qui nous
submergent, et je pense que ce à quoi il faut accorder le plus
d’atten tion, c’est que le numé rique soit véri ta ble ment utilisé comme
levier pour promou voir l’accès à cette diver sité, car
malheu reu se ment, même lorsqu’on parle de diver sité des scènes
cultu relles, la problé ma tique derrière et le véri table ques tion ne ment
est de savoir comment cette diver sité se mani feste. Du moins, si on
s’en tient à ce qui se passe dans l’envi ron ne ment numé rique, la
diver sité existe, mais elle n’est pas incarnée en termes de véri table
démo cra ti sa tion cultu relle, ou en termes d’accès à une diver sité de
scènes, de pratiques, d’artistes. L’offre cultu relle a beau être plus que
jamais diver si fiée, elle n’entraîne malheu reu se ment pas une
consom ma tion diver si fiée au sein de l’envi ron ne ment numé rique. On
en revient encore à toutes ces hypo thèses qu’on essaie de véri fier
dans nos recherches en lien avec la décou vra bi lité, à savoir s’il n’y a
pas possi bi lité d’avoir des plate formes ou des algo rithmes qui soient
plus bien veillants, plus inclu sifs. En assu mant que les plate formes
recon naissent déjà qu’il y a un problème ; on ne veut pas juste les
incri miner ou les accuser d’être le cœur du problème, mais bien (et
c’est un effort à faire dans les discours publics) montrer qu’elles
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peuvent faire partie de la solu tion sans céder pour autant à toute
forme de solu tion nisme tech no lo gique naïf. L’idée serait simple ment
de dire : comment peut- on, avec les outils exis tants, faire en sorte de
mieux refléter, de mieux incarner cette diver sité cultu relle et
artis tique, y compris au niveau des scènes cultu relles trans po sées
dans l’envi ron ne ment numé rique ?

Le deuxième aspect sur lequel on pour rait attirer l’atten tion, c’est
l’enjeu d’équité, notam ment en termes d’accès équi table aux cultures
diver si fiées. Évidem ment, il y a des consi dé ra tions en lien avec les
frac tures numé riques et les infra struc tures cultu relles numé riques
qui ne sont pas dispo nibles partout à l’échelle de la F/fran co phonie. Il
y a des régions qui sont encore très margi na li sées et qui subissent
une forme d’homo gé néi sa tion cultu relle simple ment parce qu’elles ne
donnent pas accès équi ta ble ment à toutes les expres sions cultu relles
et artis tiques natio nales, locales ou régio nales par faute
d’infra struc tures, mais aussi par manque de forma tion et de
compé tences dans l’utili sa tion des outils numé riques pour mettre en
ligne, diffuser et accroître l’acces si bi lité d’œuvres natio nales. Cette
ques tion de frac tures numé riques ne devrait pas être négligée ; il faut
vrai ment la prendre en consi dé ra tion quand on est au Québec, mais
encore plus quand on se situe à l’échelle de la
F/fran co phonie internationale.

36

Ensuite, je pense que pour que le numé rique soit véri ta ble ment
source de démo cra ti sa tion des outils de créa tion et qu’il propulse une
diver sité de scènes cultu relles et d’artistes émer gents de la
F/fran co phonie, il faudrait passer par des poli tiques qui soient plus
adap tées. Je parle ici de poli tiques à la fois natio nales, mais aussi à
l’échelle inter na tio nale. Le combat pour la diver sité cultu relle et ses
acquis depuis les années 2000 sont tota le ment fragi lisés aujourd’hui
face à la trans for ma tion accé lérée de l’envi ron ne ment numé rique à
laquelle on assiste, et il ne s’agit pas que des impacts à peine
percep tibles de l’IA (et en parti cu lier de l’IA géné ra tive) ; je parle
vrai ment de tout ce qui se passe avec les plate formes de diffu sion et
leurs impacts directs sur la culture, sur les modèles d’affaires, sur la
juste rému né ra tion des créa teurs et créa trices fran co phones. Pour
que le numé rique demeure un levier de diver sité cultu relle, on a
l’obli ga tion de conju guer l’inno va tion tech no lo gique avec la
dimen sion de la régu la tion éthique, de l’inclu sion socio- économique,
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en faisant en sorte que ceux et celles qui n’ont pas voix au chapitre
puissent avoir cette expo si tion et cette mise en avant sur diffé rentes
scènes, sur diffé rentes tribunes, que ce soit dans l’envi ron ne ment
physique ou dans l’envi ron ne ment numérique.

La prochaine ques tion devrait juste ment vous permettre de
pousser un peu plus loin cette dernière idée. Les plate formes
numé riques favo risent la visi bi lité des œuvres selon des critères en
grande partie commer ciaux, qui n’ont pas forcé ment à cœur les
ques tions de diver sité et la survie d’une multi pli cité de scènes.
Dans la pers pec tive d’une « respon sa bi lité algo rith mique » 9,
comment les algo rithmes peuvent- ils ou doivent- ils inté grer les
prin cipes d’équité, de diver sité et d’inclu sion (ÉDI) dans leur
fonc tion ne ment ?

38

Je pense que l’enjeu clé se situe au niveau des para mètres de
concep tion de ces outils. On parle beau coup d’IA respon sable et
donc, des enjeux de respon sa bi lité algo rith mique tels qu’ils ont été
concep tua lisés dans les travaux de McKelvey et Hunt. Il faudrait
cepen dant ramener la problé ma tique non pas à l’output (c’est- à-dire
les extrants, ce qui sort ou ce à quoi on accède comme résul tats par
exemple des recom man da tions algo rith miques), mais plutôt à l’input
(les entrants), en réflé chis sant à comment agir en amont, sur la
manière dont ces outils sont para mé trés et conçus. C’est là qu’il
faudrait faire preuve de trans pa rence : dans les critères liés au
para mé trage des algo rithmes. Si on parle des algo rithmes de
recom man da tion, il faut être en mesure d’expli quer ce qu’il y a
derrière, ce qui fait qu’on obtient un certain résultat. Si on pouvait
déjà avoir un peu de trans pa rence à cet égard, cela aide rait à mieux
comprendre, à avoir une expli ca tion des résul tats, de ce qui nous est
cultu rel le ment recom mandé du point de vue des plateformes.
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De plus, en évoquant la concep tion des outils, les déve lop peurs de
plate formes, d’appli ca tions ou de systèmes d’IA doivent fournir des
efforts et s’engager pour que leurs systèmes ou leurs solu tions soient
plus inclu sives. Il s’agit notam ment de prise en compte de la diver sité
dans les équipes de recherche et déve lop pe ment des grandes
entre prises du numé rique. Mais cette ques tion d’inclu si vité et de
diver sité ne doit pas se limiter à la consti tu tion d’équipes
multi cul tu relles et diver si fiées (incluant la diver sité de genre) chez les
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déve lop peurs ou les ingénieurs- concepteurs et ingénieures- 
conceptrices. Oui, c’est abso lu ment impor tant si l’on veut que les
outils ne soient pas déve loppés qu’avec des personnes d’une certaine
origine ethno cul tu relle ou d’un certain genre, porteuses d’une vision
qui peut être biaisée et qui se repro dui rait dans les outils déve loppés
et mis sur le marché. Mais cela va au- delà quand on parle de
concep tion inclu sive : c’est aussi une ques tion de données sur
lesquelles ces outils sont entraînés. Il s’agit égale ment de s’assurer
que ces données reflètent la diver sité cultu relle et linguis tique ; de
s’assurer d’avoir des méca nismes qui permettent de donner un peu
plus de pouvoir aux utili sa trices et utili sa teurs finaux, au public en
fait, c’est dire aux usagers et usagères. Dans un monde idéal, je ne sais
pas si cela peut passer par des lois ou des mesures, mais il s’agirait de
trouver le moyen de rendre les algo rithmes égale ment para mé trables
par les usagers et usagères. De sorte que, si l’on prend l’exemple de la
musique, une personne mélo mane, au lieu de subir les logiques
algo to riales de Spotify par exemple – c’est le jargon utilisé pour parler
de la prégnance de leurs algo rithmes et de leur playlist algo rith mique
–, aurait la possi bi lité en tant qu’utili sa trice de déter miner le
pour cen tage de tel genre musical ou des musiques de telles origines.
Bref, d’avoir une joua bi lité qui permette d’expé ri menter une vraie
diver sité en ligne, ce qui engen dre rait forcé ment une diver sité sur le
plan de ce qui serait consommé plutôt que si l’on s’en tient
unique ment aux logiques des grandes plate formes telles qu’elles
fonc tionnent aujourd’hui.

Un algo rithme parti ci patif, c’est inté res sant. Voici une dernière
ques tion qui découle des recom man da tions de votre rapport sur la
décou vra bi lité et l’accès aux contenus cultu rels fran co phones sur
Internet, dont l’une est de soutenir et d’encou rager le
déve lop pe ment de plate formes alter na tives à l’« oligo pole de la
décou vra bi lité » 10 : en quoi consis te raient ces plate formes
exac te ment, sur le plan du contenu qu’elles héber ge raient comme
des carac té ris tiques des inter faces qu’elles consti tue raient ? S’agit- 
il de multi plier les « scènes socio nu mé riques » en quelque sorte ?
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Abso lu ment ! Moi, j’y crois beau coup, même s’il faut mettre des
nuances dans la formu la tion de cette hypo thèse, ou dans cette
recom man da tion d’avoir plus de plate formes alter na tives. En effet,
l’émer gence ou l’arrivée de plate formes alter na tives face aux géants
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mondiaux de la diffu sion cultu relle numé rique permet trait d’avoir
une offre certai ne ment plus diver si fiée, et qui soit beau coup plus
repé rable aussi. Actuel le ment, même si les grandes plate formes
promettent qu’elles font des efforts pour diver si fier leur offre et
rendre acces sible sa diver sité, cette diver sité reste malheu reu se ment
noyée dans des cata logues de milliers de titres où une fois de plus, il
faut s’en remettre aux algo rithmes pour se repérer, à moins d’avoir
déjà en tête ce qu’on veut consommer et d’avoir son auto nomie en
tant qu’usager ou usagère. Les plate formes alter na tives auraient ce
rôle de vitrine et de mise en avant de certains types de contenus
diver si fiés, spécia lisés, nichés avec des inter faces adap tées aux
besoins spéci fiques de certains publics qui, aujourd’hui, n’arrivent pas
à être satis faits par rapport à ce que leur proposent les grandes
plate formes. Et il y a les artistes qui sont aussi à la recherche de ces
publics spéci fiques, mais qui n’arrivent pas à les rejoindre parce que
les méca nismes de décou vra bi lité exis tants sur les grandes
plate formes ne permettent pas, de manière natu relle, de rejoindre
ces publics.

Néan moins, il faut faire atten tion et prendre en consi dé ra tion le
risque de frag men ta tion des audi toires et, ce faisant, de
frag men ta tion des scènes. Cela dit, je vois à ce compte davan tage un
gain en termes de consti tu tion de commu nautés plus spécia li sées qui
se regrou pe raient autour de plate formes dédiées, en rédui sant ainsi
quelque peu le dictat des grandes plate formes et de leurs
algo rithmes. On le voit très bien, il y a des plate formes alter na tives
qui peuvent être citées comme des exemples de bonnes pratiques.
MUBI par exemple, ou LaCi netek dans le docu men taire. On peut aussi
citer la plate forme Tënk. Il y a des plate formes qui sont souvent
présen tées comme modèles de ce à quoi pour raient ressem bler des
plate formes alter na tives commu nau taires, avec une diver si fi ca tion
des modèles écono miques proposés. Quand je parle de « diver sité des
modèles écono miques », j’entends ici par exemple le fait de pouvoir
avoir des finan ce ments parti ci pa tifs ou des modèles de moné ti sa tion
sans publi cité, qui offri raient véri ta ble ment des alter na tives au
modèle des grandes plate formes unique ment basées sur la capta tion
de l’atten tion et le fait de surfer sur les tendances du moment, les
contenus les plus popu laires, etc., pour générer plus de revenus
publi ci taires. Les plate formes alter na tives, je les vois comme un
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véri table levier de résis tance à l’unifor mi sa tion cultu relle et c’est, en
soi, la voca tion qu’elles peuvent avoir : contri buer à déve lopper des
dyna miques qui favo risent davan tage de démo cra ti sa tion cultu relle,
où les œuvres margi na li sées auront des chances de retrouver plus
faci le ment leur public, quitte à ce que cela crée des micro mar chés
cultu rels qui sortent un peu du mainstream et qu’on ait une
multi pli cité ou une diver sité de ce genre de micro cir cuits, de
micro mar chés. Mais au moins, cela consti tuera autant de vitrines et
de sources d’expo si tion, c’est dire de décou vra bi lité de ces contenus
qui, autre ment, n’auraient pas assez de chances d’être décou verts,
d’être consommés dans l’envi ron ne ment numérique.

C’est dire, contri buer à une forme de décen tra li sa tion des pouvoirs,
mais à travers les plate formes elles- mêmes.

44

Tout à fait, à travers les plate formes elles- mêmes.45

Merci beau coup, Destiny, pour ce riche échange.46

Merci à vous pour ce travail édito rial. Les ques tions m’ont permis de
couvrir autant de para mètres, autant d’aspects et de facettes de
l’enjeu et m’ont amené à sortir un peu des hypo thèses que je prenais
pour acquis.
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